
"E JOURNAL =E FRANÇOISE I

e Mire qui a mes préféren-
blond, mince, élégant,

t que les autres. Du reste,
Ponnais : il m'a parlé de toi
une admiration dont je rougis-

de bonheur.
e bâtis pas d'avance un ,roman,
etite mère, quoique ce vicomte
e déjà une certaine place dans
esprit. Marraine aime bien "ces
its", ainsi qu'elle les appelle,

justement parce qu'elle les
re 'enfants", je doute que l'un

soit choisi pour être le mari

son tour, et le médecin le plus pro- Mon vicomte eût été plus courtois
che vient de mourir. ou... plus hardi. Bref, le trajet m'a

"Marraine n'a pas hésité une se- paru long, avec cette tristesse des
conde. Depuis deux cents ans, les gens et des choses. Pas moyen de re-
Zubert sont fermiers de père en fils garder le paysage à travers la buée
chez les Ileurtel: leurs joies sont les des vitres. Quant à mon livre> il
joies de marraine, leurs tristesses était insipide: un roman anglaisoù
ses tristesses. Vite, elle a consulté l'on mange à chaque page, pour s'é-
l'indicateur: pouser à la fin entre deux tasses de

"-Petite, fais ta malle, nous pre- thé. J'ai fini par m'endormir "ré-
nons le train de onze heures. Jac- ellement" ; j'ai dormi si bien que
ques nous accompagnera.

"J'ai ouvert de grands yeux:
"-M. Orvanne retourne après-de-

si, elle déclare que main en Auvergne.
;t un inutile, que "Le regard un peu triste, mais la
ime doit avoir un voix résolue, marraine a dit:
x force d'observer, "-Il s'agit d'un service à rendre,
croire que tu as Jacques n'hésitera pas.
,t que marrai- Et, comme marraine, "Jacques"
Orvanne. Or, cela, n'a pas hésité une seconde.
s mieux rester fil- "Tout est prêt... Parmi les baga-

ges, je vois une bi'cyclette toute neu-
quesi Il fait tris- ve, cadeau de notre vieux Roscob à
u de ces "aristo- son élève préféré. A-t-il de la chan-
s fois, j'ai voulu ce, M. Jacques!
res du tennis: re- "A bientôt, May,

fête je lui ai of- "Ta SUZAN."
nt que possible,

re- Château de Pennelière, par
pa- Trouville, le,., 18...

t de "Chèric May, nous sommes au
ques but, sans retard, sans dér,

marraine a dû me réveiller:
"-Petite, on arrive à Trouville.
La voiture nous attendait, et au

galop des petits chevaux normands,
nous sommes partis pour Pennelière.
Une heure de trajet par une pluie
diluvienne poussée par un vent fu-
rieux!

"Pennelière, si gai aux vacances,
sous le brillant soleil d'août et dans
son manteau de clématite et de ro-
ses, m'a paru lamentable. Les gi-
rouettes grinçaient, les gargouilles
remplissaient l'office d'arrosoirs.
Ruissellement sur toute la ligne. A
l'intérieur, froid glacial malgré les
grands feux allumés partout, et des
"hou hou" de vent tellement horri-
bles, que je me demandais, à part
moi, si le château n'était pas... han-
té.

aillement, "Marraine, qui a passé plusieurs
>i fâcheu- hivers dans la solitude de Penneliè-
ire, en un re, souriait de mes bonds de fra-

yeur:
is le coin- "--Tu t'y habitueras, Suzan. Quo
>rrentielle peux-tu craindre? Le château a sup-
long du porté bien d'autres tempêtes. Quant

.e, absor- au froid, nous allons le chasser très
lx petits vite.
ur Orvan- "Deux heures plus tard, bourre-
in à force lets, portières, paravents étaient ar-
bouillot- rangés de telle sorte que la tempé-
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